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Produktionsrückgang und Verschlechterung der Er-
nährungssituation waren die Folgen. Neben der zu-
sätzlichen Mehrarbeit und den damit verbundenen
Belastungen für die Frauen, wurde auch das gesamt-
gesellschaftliche Sozialgefüge angegriffen: Eine
Folge vom Mangel an Männern im heiratsfähigen
Alter führte beispielsweise in Angola zum Anstieg
der Polygamie und matrilinearen Erbreglungen.
Neue Formen der politischen Herrschaft mußten ent-
wickelt werden, um möglichen, neuen Übergriffen
entgegenwirken zu können. Nicht wenige Völker
wurden unter den Kriesenbedingungen ihrer Identität
beraubt, aufgelöst, versklavt.

Wie aber wirkten sich dann die Abschaffung der
Sklaverei und der aufkommende Kolonialismus aus?

Der Abolitionismus wurde zwar von humanitärem
Gedankengut getragen, dieses war aber allerdings
keineswegs alleinige Ursache für die Abschaffung
der Sklaverei. Auch hier dominierten letztendlich

wirtschaftliche Machtinteressen, denn zur Nutzung
der in Afrika entdeckten Ressourcen wurden Arbeits-
kräfte benötigt. Deren geringe Löhne boten aber im-
merhin die Grundlage für Warenwirtschaft und Steu-
ereintreibungen. Dazu wurden die vormals ver-
schleppten Männer rekrutiert; auch hier/jetzt
bedeutete der Abzug männlicher Arbeitskräfte
wieder Mehrbelastungen für die Frauen. Denen ver-
wehrte man jedoch zugleich auch den Zugang zur
wirtschaftlich eigenständigen Tätigkeit oder zur
Ausbildung. In Übertragung des viktorianischen
Weltbildes vergaßen die Briten beispielsweise, den
befreiten Sklavinnen alternative Handlungsspielräu-
me zu eröffnen, so konnten noch jahrzehntelang un-
gestraft Frauen ausgebeutet und rechtlos behandelt
werden, auch wenn die Sklaverei offiziell (auf dem
Papier) schon längst abgeschafft worden war.

Rita Schäfer
(Ethnologin und Soziologin mit den Arbeits-

schwerpunkten "Frauen/Afrika")

1492 et la question de
l'Autre

L'histoire de la conquête des Amériques,c'est aussi l'histoire d'une incapacité de l'Occident à accepter
l'altérité (Anderssein). Le racisme n'a pas été inventé par l'Occident. En revanche, il semble bien que
le racisme soit un trait fondamental de la culture occidentale depuis les temps modernes (1). Dans
l'histoire de la colonisation européenne, le racisme a été et est toujours associé à l'impérialisme écono-
mique et culturel. Racisme et impérialisme ne sont pas forcément associés. En Europe, l'impérialisme
économique et culturel a été porté et justifié par le racisme.

Quand les Espagnols débarquent en Amérique, ils se
heurtent à des cultures radicalement différentes, à
quelque chose de "jamais vu". Pourtant, 1'Etranger
n'est pas un inconnu en Europe. "Dans la "décou-
verte" des autres continents et des autres hommes, il
n'y a pas vraiment ce sentiment d'étrangeté radicale:
les Européens n'ont jamais tout à fait ignoré l'exis-
tence de l'Afrique ou de l'Inde, ou de la Chine; le
souvenir est toujours présent, depuis les origines."(2)

Au Moyen Age, de nombreux marchands arabes cir-
culaient et des savants arabes enseignaient la méde-
cine et les mathématiques dans certaines facultés.
L'Espagne avait connu 1 "âge d'or" des trois cultures,
musulmane, juive et chrétienne. Cette cohabitation
prendra fin en janvier 1492, date de la chute du der-
nier fief musulman, Grenade. Les juifs et les Musul-
mans sont expulsés, la rupture culturelle et spirituelle
avec l'Orient est consommée. 1492 est également
une date symbolique de ce point de vue.

Dieu reconnaîtra les siens

Au moment de la "découverte" de l'Amérique, l'Eu-
rope était dominée par la peur du monde musulman.
Les Turcs avaient occupé Constantinople en 1453,
coupant la route des Indes aux Européens. C'est danns
ce mouvement de reconquête de la chrétienneté que
la conquête des Amériques va s'inscrire (2a).

Il ne faut pas oublier que la société du Moyen Age
était fondée sur le principe religieux. Dieu est le fon-
dement de tout, il est l'infiniment grand. L'homme,
qui est infiniment petit, ne trouve son salut que par la
foi. C'est la foi qui fait de lui un être à l'image de
Dieu (3).

En Amérique, les Espagnols se trouvent face à des
cultures polythéistes, qui, pour certaines, connaissent
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On peut résumer cette problématique comme suit (6):

Indiens enfants femmes	 animaux
spagnols adultes hommes	 humains

férocité intempérance matière corps appétit mal 

clémence tempérance	 forme	 âme raison	 bien

-412

in: eXplizit Nr. 25 le divorce, la polygamie, l'homosexualité, d'autres
formes de vie commune et surtout ne connaissent pas
la propriété telle que nous l'entendons. Commencent
des atrocités innommables. Lés Espagnols n'ont vu
dans ceux qu'on appellera les Indiens que des êtres à
mi-chemin entre les animaux et les hommes, malgré
leur apparence tout à fait humaine. Ceci montre ce
que la perception de l'Autre différent peut avoir de
déformé. "Il comprit encore que, plus au-delà, il y
avait des hommes avec un seul oeil et d'autres avec
des musaux de chiens (...) Restent vers le ponant deux
provinces que je n'ai point parcourues, dont l'une,
qu'ils appellent Avan, où les gens naissent avec des
queues."(4)

Colomb lui-même ramènera en Espagne quatre
"exemplaires humains" qui font partie d'une collec-
tion d'animaux et de plantes destinée à être exposée.

Que les Espagnols tombent sur des civilisations hau-
tement développées, comme les Aztèques, n'y
change rien. Cortés reconnaît même leur supériorité
sur plusieurs plans. Néanmoins, ce n'est pas le degré
de développement technique qui fonde l'humanité
(Menschsein), c'est la foi, et qui plus est, la vraie foi,
c'est-à-dire le christianisme (associé ici au désir de
s'enrichir et de conquérir). C'est ce qui permet de dire
que les Indiens sont porteurs de tous les maux, de tous
les vices. A ce titre le texte MAT 18 (cf. p. D29) du
dominicain Tomàs Ortiz se passe de commentaires.
Il est toujours d'actualité, bien sûr.

"Bien que ces barbares ne soient pas tout à fait fous,
cependant ils n'en sont pas loin. (..) Ils ne sont pas ou
ne sont guère plus capables de se gouverner eux-
mêmes que des fous ou même des bêtes sauvages et
des animaux, vu que leur nourriture n'est pas plus
agréable et à peine meilleure que celle des bêtes sau-
vages"(5). Ce qui va justifier la guerre et la mise sous
tutelle des Indiens, puisque ceux-ci ne peuvent se
gouverner eux-mêmes.

Un célèbre débat sur l'inégalité ou l'égalité des In-
diens et des Espagnols opposera le dominicain défen-
seur des Indiens, Ba rtholomé de Las Casas, etl'erudit
et philosophe, Gines de Sepulveda en 1550 devant un
conseil de sages. Sepulveda, qui n'a jamais mis les
pieds en Amérique, se tonde sur les thèses d'Aristote
qui distingue dans la "Politique" entre ceux qui sont
nés maîtres et ceux qui sont nés esclaves.

On retrouve une dichotomie qui traverse déjà le
Moyen Age en Occident: mal (diable), femmes (com-
plices du diable), enfants, nature, animaux/bien
(Dieu), homme, âme.

Les Indiens viendront se ranger du côté de la nature,
des femmes et des enfants. C'est ce qui justifie l'é-
vangélisation des Amériques et la destruction des
cultures et des religions indigènes qui seront diaboli-
sées (7). Il est important de noter que les femmes et
les Indiens sont la cible des mêmes projections (7a).
On pourrait penser que ce comportement fait partie
de la "barbarie" d'un Moyen Age qui n'en finit pas.
Il n'en n'est rien évidemment, sans quoi nos sociétés
ne devraient plus connaître le racisme, ce qui n'est
pas le cas.

Nature et cultur,

Au fur et à mesure qu'on avance dans les temps mo-
dernes, cette dichotomie prend de plus en plus d'im-
portance et se renforce. On passe du Moyen Age où
le monde est conçu à travers une explication mytho-
logique (les religions) au monde de la rationnalité,
qui est appréhendé à partir de théories, de règles lo-
giques, de l'observation et de l'expérimentation,
fournis par les textes philosophiques grecs (introduits
par les Arabes au cours de Moyen Age). Peu à peu,
c'est la raison qui viendra remplacer la foi pour fon-
der l'humanité (Menschsein) (le célèbre "je pense,
donc je suis" de Descartes formule bien la question)
Ce qui fonde l'humanité, c'est la culture classique,
héritée des Grecs, c'est-à-dire la raison dont le dépo-
sitaire est l'homme européen. Les femmes, les Indi-
gènes, les enfants, les animaux, se retrouvent relé-
gués du côté de la nature, qui est associée à l'irration-
nalité et aux forces obscures.

Cette dichotomie nature/culture servira à justifier l'é
tat d'infériorité des êtres "irrationnels"(8).

Le siècle des Lumières imposera un modèle
d'homme unique (9), valable pour tous.

"(...) Daß die Wurzeln des Rassismus im 18. PL
liegen, dürfte viele Leser erstaunen und konster-
nieren. Schließlich soll doch die Aufklärung den
alten Aberglauben beseitigt haben, wonach die
Menschen ihr Leben nicht selbst bestimmen. Alle
Menschen - so die Argumentation - besitzen un-
abhängig von ihrem religiösen Glauben kritische
Vernunft; das Universum, das menschliche
Schicksal und die Regeln des menschlichen
Lebens sind keine geheimnisvollen, verbotenen
Themen mehr, sondern der Erforschung und Ver-
besserung zugänglich. (...) Die Aufklärung mar-
kierte zwar eine entscheidende Phase in der Ge-
schichte der Freiheit, aber zur Geschichte des
Rassismus, mit der wir uns hier befassen, leistete
sie einen anderen Beitrag. Ihrer Kritik lag der
Glaube an Autoritäten zugrunde - nicht die Auto-
rität des Christentums oder der Tradition,
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sondern die der Antike und der Naturgesetze, die sich
dem rationalen Geist nach und nach enthüllen. (...)
Außerdem hatten die Klassiker einen gewissen
Maßstab der menschlichen Schönheit gesetzt, der
sich (...) für die Ausbildung von Klischees hergab.
Die Aufklärung neigte dazu, alle Menschen nach
demselben Muster zu betrachten - nicht nur, weil sie
von Klassifikationen begeistert war und den klassi-
schen Schönheitsbegriff idealisierte, sondern auch,
weil sie annnahm, daß ihre Ziele für alle Menschen
galten und daß ihre moralische Ordnung ein Teil der
natürlichen Ordnung war und deshalbimmer und
überall Bestand hatte. (...) Das 18. Jh. erlebte den
.Aufstieg neuer Wissenschaften wie Anthropologie
und Physiognomie (als Erforschung des menschli-
chen Gesichts), klassifizierte die Menschen und be-
gründete ein Klischee der menschlichen Schönheit,
das sich nach klassischen Vorbildern als dem
Maßstab aller menschlichen Werte richtete. Auch
was die Lebensführung anging, herrschte Ordnung;
die Menschen sollten ihre Sinnlichkeit mit dem Intel-
lekt beherrschen. Die moralische Ordnung spiegelte
sich in den ästhetischen Werten, welche en Menschen
vermittelt worden waren: Harmonie und Mäßigung,
Grazie und innere Stärke, exemplifiziert durch die
griechischen Skulpturen der Venus und des Apollo
(...) „(10).

Les 18e et 19e siècles verront se développer les
sciences. L'anthropologie et la médecine en particu-
lier serviront à étayer la classification des être hu-
mains en plus ou moins développés. Tout ceci s'ap-
plique de façon presque identique aux Indigènes et
aux femmes, selon la ligne nature/culture, irrationna-
llité/rationnalité, enfant/adulte, et pour finir, infério-
rité/supériorité. (Voir figure ci-dessous). C'est selon
cette logique qu'on pense que les "Naturvölker" sont
des primitifs, c.-à-d. des attardés.

"Nous avons cru que le inonde européen, le monde
occidental était le propriétaire, le détenteur de la rai-
son accomplie. Bien que l'humanisme, produit euro-
péen, assurât que tous les hommes étaient égaux en
dignité, en valeur ou en droits, la raison occidentalo-
centrique disait: il y a des peuples et des civilisations
qui sont attardés, arriérés. Ils ne sont pas encore mûrs,
ils n'ont pés encore atteint la pleine maturation de
leur raison"(11).

Il ne faut pas croire que nous ayons tellement avancé
en cette fin de 20e siècle. Il suffit d'écouter les
conversations autour de soi ou de voir les chasses à
l'Indien en Amazonie et le racisme des populations
d'origine européenne envers les Indigènes. Le dis-
cours a changé, mais le message reste le même. Sim-
plement, on parle de sous-développés qu'il faudrait
développer pour les mettre à notre niveau. L'Autre
est toujours quelque part "pas assez ..." ou au
contraire "trop". Actuellement, c'est de plus en plus
la rationnalité économique qui semble être le facteur
décisif de ce qui a de la valeur et de ce qui n'en n'a
pas (12). Le paternalisme et le racisme pourraient en-
core avoir de beaux jours devant eux.

Marie-Ange Schimmer
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Notes:
(1) Mosse, Geschichte des Rassismus in Europa.
(2) Todorov, La conquête de l'Amérique, p. 13.
(2a)11 est difficile de séparer les motivations religieuses et écono-
miques. D'un côté, l'Europe se trouve à un moment charnière d'ex-
pansion, de développement économique des villes (commerce) et
de développement technique (navigation, armes ä feu, ...); de
l'autre, on se trouve encore dans l'univers religieux du Moyen
Age. C'est une période de déstabilisation sociale, culturel le et éco-
nomique. Selon Todorov, le Moyen Age est dominé par la religion,
tandis que l'époque moderne met les biens matériels au sommet
de son échelle des valeurs (La conquête de l'Amérique, p. 57). De
plus, toujours selon Todorov, cette époque, le Dieu des Espagnols
est un "être dont on use plutôt qu'on n'en jouit (pour parler comme
les théologiens). En théorie, (...), le but de la conquête est de rép-
andre la religion chrétienne, en pratique, le diseurs religieux est
l'un des moyens qui assurent le succès de la conquête: fin et
moyens ont échangé leur place" (ibid., p.139).
(3) Par exemple, une personne juive baptisée, même contre son
gré, pouvait être sauvée. Cela changera vers le 18e siècle (siècle
des Lumières).
(4) Journal de Christoph. Colomb, cité par Todorov, pp. 24-25.
(5) Vitoria, cité par Todorv, p. 191.
(6) ibid., p. 195.
(7) Actuellement, des sectes fondamentalistes sévissent toujours
dans les communautés indigènes. Elles utilisent des méthodes qui
ne sont pas très éloignées de celles de la conquête (diabolisation
de leurs dieux, p.ex.).
(7a) Cela montre que le racisme ne se réduit pas qu'à une histoire
de "racisme qui a toujours existé partout", mais qu'il renvoie à la
question de la définition de l'être humain et de sa société. Les
textes d'Aristote posent l'inégalité en principe d'organisation de
la société. "Est en effet esclave par nature celui (...) qui a la raison
en partage dans la mesure seulement où elle est impliquée dans la
sensation, mais sans la posséder pleinement" (Politique, cité par
Todorov, p. 194). • Les femmes, elles, sont plus proches des
animaux que des hommes du seul fait qu'elles ont deux dents de
plus. Ces passages ne peuvent être séparés du reste. Il ne faut pas
oublier que la pensée de nos temps dits modernes est, pour une
grande partie, basée sur les textes philosphiques grecs. Ce qui est
en cause, ce n'est pas tant la rationalité que le rationalisme , qui
tend à imposer un modèle unique et à considérer comme erreur
toute contradiction (p. ex. principes de la logique).
(8) Aristote pose l'inégalité en principe d'organisation de la
société.
(9) Modèle d'homme qui sera également un modèle pour la femme.
(10) Mosse (note 1), pp. 8-9
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(11) Edgar Morin, Les Grecs, les Romains et nous, 1990, Le 	 nalisme occitental, à en croire Cornélius Castoriadis, Les carre-
Monde Editions, p. 398. 	 fours du labyrinthe, tonies I, Ii, Iii, Le Seuil.

(12) Rationalité économique qui prend son origine dans le ratio-

Développement en
Amérique Latine et défis

pour la CEE
1. Réalités économiques
latino-américaines

Les années 80: "Une décennie perdue"

Au cours des années 80, la croissance économique
moyenne de l'ensemble del'Amérique Latine a été
nettement plus lente (1,1%) qu'au cours des deux dé-
cennies précédentes (5,4% pour les années 60 et 5,9%
pour les années 70).

Par ailleurs la progression des années 80 a été infé-
rieure à la croissance démographique, de sorte que le
revenu moyen par tête d'habitant a reculé sensible-
ment.(1)

En 1990 le revenu national a encore stagné (-0,5%)
et le revenu par tête d'habitant a fléchi de 2,6%, le
ramenant ainsi au niveau de 1977. D'après des rapp-
orts de la Commission économique de l'ONU, les
salaires réels auraient ha issé dans de nombreux pays,
les revenus minima se seraient détériorés dans la ma-
jorité des pays et le chômage se serait aggravé dans
la quasi-totalité du continent latino-américain. Glo-
balement les inégalités se seraient accentuées: alors
que les riches seraient restés riches, la situation des
classes moyennes et pauvres se serait détériorée.(2)
Selon Gert Rosenthal du secrétariat du CEPAL (la
Commission économique de l'ONU pour l'Améri-
que Latine), 183 millions d'habitants, soit 44% de la
population totale d'Amérique Latine, vivaient en
1989 au-dessous du seuil officiel de pauvreté; en
1980, la même organisation en décelait 136 millions,
soit 41%43)

Des facteurs tant internes qu'externes sont à l'origine
de ces évolutions économiques décevantes. L'impact
des différents facteurs diverge manifestement d'un
pays à un autre, tant dans son essence que dans ses
proportions. S'il est donc difficile de les identifier

clairement, on peut toutefois schématiquement en in-
diquer quelques-uns.

Au plan intérieur il faut souligner les inadaptations
des structures et des mécanismes de régulation aux
mutations structurelles de l'environnement économi-
que international. Les hésitations quant à la réalisa-
tion de programmes de développement adaptés et les
reports systématiques de réformes structurelles (not-
amment de réformes agraires) sont entre autres les
expressions d'une profonde confusion dans l'action
politique. Cette confusion est souvent amplifiée par
l'absence d'intérêts (nationaux) convergents: Face à
la misère grandissante d'une majorité de la popula-
tion, il y a les revendications de la classe moyenne et
, surtout, le pouvoir économique d'une minorité très
riche. "En Amérique Latine, la précarité économique
est immense, et il existe un gigantesque fossé entre
les différents classes sociales. C'est le seul continent
où les revenus des classes riches peuvent atteindre
mille fois ceux des classes défavorisées."(4)

Parmi les facteurs extérieures il y a lieu de retenir
trois éléments particulièrement négatifs:
- la baisse spectaculaire des prix des produits de base
et des termes de l'échange. Entre 1980 et 1988, les
prix réels des produits de base autres que les combus-
tibles exportés par les pays en développement ont
baissé de quelque 40%. Les termes de l'échange de
l'Amérique Latine se sont dégradés de quelque 25
°lß.(5)
- un protectionnisme :latent des pays industrialisés

envers les pays en développement en général et les
pays d'Amérique Latine en particulier. Ces mesures
freinent bien sûr l'expansion économique de ces pays
(cf. MAT 26).

- Le facteur extérieur le plus substantiel est sans
doute le fardeau de la dette. Depuis 1982 - année de
l'éclatement de la crise de la dette - l'Amérique
Latine enregistre des transferts nets de ressources fi-

MAT 26

Les mesures protectionnistes des pays in-
dustrialisés

Dans son dernier rapport la Banque des Rè-
glements Internationaux est particulière-
ment claire au sujet des mesures protection-
nistes des pays industrialisés:

"Alors que plusieurs pays en développement ont
pris d'importantes mesures en vue de libéraliser
davantage leurs échanges, la plupart des barrières
non tarifaires érigées par les pays industriels sont
toujours en place (...). Les statistiques delaCNU-
C'ED (Conférence des Nations-Unies sur le Com-
merce et le Développement, Ndr) montrent qu'en
1990 un quart des produits manufacturés achetés
par les pays industriels aux pays en développe-
ment ont été soumis à bon nombre de barrières
non tarifaires, alors que cette proportion n'atteint

que 15% pour les importations entre pays indus-
triels. La dérive de ces derniers vers des échanges
'administrés' est difficilement acceptable, au
moment même où de nombreux pays en dévelop-
pement (...) s'engagent, souvent sur injonction
des pays industriels créanciers, dans des sys-
tèmes commerciaux ouverts et intégrés pour fa-
voriser l'ajustement structurel et renforcer ('effi-
cacité de l'économie."
61e Rapport annuel de la Banque des Règlements In-
ternationaux (1991), p. 78
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